
Petite chronique littéraire

Autor(en): Steullet, Anne-Marie / Jeanbourquin, Maxime

Objekttyp: BookReview

Zeitschrift: Actes de la Société jurassienne d'émulation

Band (Jahr): 96 (1993)

PDF erstellt am: 27.04.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch



Petite chronique litteraire
parAnne-Marie Steullet et MaximeJeanbourquin

La Petite chronique litteraire figure ä nouveau dans les Actes. Si un
certain retard a etepris en la matiere, on va s'efforcer de le combler au
mieux dorenavant. Les amateurs de litterature y seront certainement
sensibles.

AT T,FES ET VENUES

de Bernard Comment

En deux ans, Bernard Comment a entame un parcours litteraire aussi
etonnant que fabuleux avec trois publications majeures. Apres la partition

d'un premier roman, L'Ombre de memoire, il a publie un essai
remarquable sur Roland Barthes et sa conception de l'ecriture, Roland
Barthes, vers le neutre. Dans cet ouvrage de 300 pages, Bernard Comment

convie ä un parcours initiatique le lecteur interroge par la finalite
de l'ecriture. D'une approche assez difficile pour le grand public, ce
livre accroche en revanche les amateurs de litterature, les artistes et
aussi tous ceux qui croient en une philosophie des arts.

Presque en meme temps, l'auteur, naguere professeur ä Pise, aujour-
d'hui etabli ä Paris, publie un recueil cle nouvelles, Allees et venues. On
est tente d'affirmer qu'il faut parcourir les deux premieres de ces
nouvelles pour apprivoiser le style particulier choisi par Bernard Comment
dans ces recits - absence de paragraphes et usage inhabituel de la
ponctuation. L'abord un peu difficile de cette oeuvre s'estompe ä mesu-
re que le lecteur s'impregne de la realite des protagonistes qui lui res-
semblent intimement. Ces Allees et venues n'ont rien du vagabondage
amüsant dont certains auteurs tissent la trame de leurs romans-feuille-
tons. Elles sont plutot la quete d'une issue hors de l'ennui au quotidien
ou la recherche d'un equilibre interieur perdu. Ces cheminements,
deroules parfois ä vive allure dans la liberte d'une langue tout ä la fois
deluree et maltrisee, s'inscrivent au gre de circonstances bien choisies
que peuvent etre l'exil, la maladie, ou souvent, la relation au noyau
familial traditionnel.

Parmi ces douze nouvelles, nous avons particulierement aime La
Conference qui voit l'auteur y impliquer son sens et son goüt de l'ecriture

ä tel point que le livre lu, nous nous sommes tout de suite remis ä
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lire Roland Barthes, vers le nentre. Qui aurait cru que ces Allees et
venues courraient jusque-la? (mj)

NOTES:

COMMENT, B.: Roland Barthes, vers le neutre, Nouvelles, Christian Bour-
gois, 1991.

COMMENT, B.: Allees et venues, Essai, Christian Bourgois, 1992.

POUR MEMOIRE

deJean-Pierre Monnier

Lire, pour la plupart, c'est aller au pluspresse, parcourir d'un ceil qui
court, s'informer sans delai, comprendre aussitöt et le plus souvent, il
s'agit de faits rapportes hätivement, ä la maniere d'un journaliste de
serie. Pourtant, quand on s'etonne d'avoir ä relire une phrase, et,

l'ayant relue, d'avoir ä s'accorder un suspens dans le cours de sa lecture,

c'est quand I'ecrivain a pris le pas sur le chroniqueur et que se sont
ouverts des champs de conscience inattendus, au-delä de l'information
et de signes cursifs. (Pour memoire, page 67).

Qu'on excuse la longueur de cette citation ressentie comme essentielle.

En eile tient l'un des volets clu remarquable diptyque mis en
oeuvre par Jean-Pierre Monnier pour consacrer la verite de l'ecriture
comme art majeur.

Prenant ä maintes reprises le chemin pour Symbole du parcours vers
la rencontre, I'ecrivain jurassien, aujourd'hui septuagenaire, guide le
lecteur - celui qui acheve de donner vie aux pages que l'auteur cree -
dans les voies tracees en quarante ans d'ecriture. L'osmose de Monnier
et de son ecriture est si parfaite que la relation de l'homme ä son art
prend d'emblee le pas sur les faits et les anecdotes, plapant le lecteur
complice devant la finalite de la litterature: un echange, une communication

vitale sur le sens de la vie dans laquelle le style et la tonalite des
mots traduit le relief des sentiments et de la pensee. Jean-Pierre Monnier

jette alors sans ambiguite les ponts vers d'autres arts nes des

memes fins, la musique par exemple:
La musique, Bach et Mozart. La poesie, de Racine ä Jaccottet...

j'ecoute, je lis de meme. Ll n'y a guere pour moi de meilleure occasion
de reconnaitre, et par consequent de me reconnaitre. L'enchainement
des sons, celui des mots, mais aussi, et plus encore, la justesse de la
phrase ou de la voix qui touche aussitöt, c'est Id comme une gräce qui
m'estfaite... (pp. 84-85).

212



Ces voies profondes de l'art d'ecrire croisent inevitablement le vecu
reel de l'auteur evoque avec discretion, toute distance reservee avec le
mediatique ou le mondain. On lit avec interet l'attachement de Mon-
nier ä sa terre jurassienne dont son ceuvre est empreinte, mais sans ce
determinisme facile que l'auteur tient ä ecarter avec certitude. Monnier
ne tait pas sa sensibilite par rapport ä la Question jurassienne, meme
s'il a choisi de ne pas impliquer son art dans la defense d'une identite
qu'il tient pour essentielle...

Enfin, autre aspect important de ce dernier ouvrage de Jean-Pierre
Monnier, il est aussi un temoignage modeste de gratitude envers tous
ceux qui ont favorise et permettent encore l'eclosion des lettres en
Romandie, des editeurs des Portes de France ä Bertil Galland, des Mer-
mod et Mermoud au jeune encore Bernard Campiche qui publie ce
beau livre dont la lecture est pour nous un plaisir... (mj)

NOTE:

MONNIER, J.-P.: Pour memoire, Yvonnand, B. Campiche, 1992.

LES OBJETS DE CECILE BROKEKHOF

de Rose-Marie Pagnard

Insignifiants, les objets. Gadgets, bibelots... Mais survient la finesse
d'une plume, la verite de l'ecriture et du regard, pour qu'ils prennent
vie dans un roman et animent les interrogations sur l'essentiel.

Rose-Marie Pagnard conduit ainsi un roman, nourri de la quete de
verite interieure dans le cheminement sentimental de ses personnages,
Ludwig Olsen et Cecile Brokerhof. La trame de cet ouvrage bien reussi
est double et rend agreable la lecture aussi bien au grand public presse
qu'ä celui qui se delecte du sens profoncl des mots et qui s'epanouit en
appreciant la beaute du style. Les plus presses parcourront allegrement
la destinee de Cecile et de Ludwig dont nous taisons ä dessein le
denouement. Les autres, ceux que les belles-lettres rejouissent, pren-
dront le temps de s'arreter en parcours, de relire les plus belles
phrases; ils decouvriront sous la tessiture des mots les couleurs des
objets de Cecile et les inquietudes de Ludwig; ils rencontreront deux
artistes confrontes sur le sens de leur vie offert en partage dans la creation

artistique, temoin veritable de la difference dont leur amour a
toutes les chances de s'enrichir.

Rose-Marie Pagnard signe ainsi un quatrieme livre qui prolonge et
exalte les valeurs clejä revelees dans les precedents ouvrages. Avec
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l'illustration du sens de la verite artistique pour toile de fond, l'ecrivain
des Breuleux maintient un chemin bien personnel dans lequel nous
nous plaisons ä la rencontrer. Dans ce contexte original, son ecriture
echappe au cadre etrique du regionalisme dans lequel les medias cul-
turels enferment parfois nos auteurs... (mj)

NOTE:

PAGNARD, R.-M.: Les objets de Cecile Brokerhof, Roman, Lausanne, Ed. de
l'Aire, 1992.

DU SANG A LA UNE

de Bernadette Richard

Originaire du Plateau de Diesse, neuchäteloise des Montagnes,
vivant et travaillant dans le Jura, ecrivant par intermittence au Tessin,
mais ecrivant tout le temps, Bernadette Richard court le monde. Elle se
fixe ici, s'en va, revient, la tete pleine de vie, d'experiences, d'explora-
tions, d'observations, le coeur en alerte, la plume rapide.

Apres deux romans, Quelquepart... une femme et La Femme deserte,
(Lausanne, Favre), Bernadette Richard a publie deux recueils de nou-
velles, Le Pays qui n'existe pas (Saint-Imier, Canevas) et Du Sang ä la
une (Moutier, La Prevote). Ses romans, largement autobiographiques -
une jeunesse «crachee» sur le papier - laissent aujourd'hui le champ
libre ä une forme litteraire plus pure: la gangue des souvenirs douloureux

ayant saute, l'ecrivain embrasse avec plus de recul les grandes
preoccupations humaines que sont la vie, la liberte, le destin, l'amour,
la souffrance, la mort.

Son recent recueil intitule Du Sang ä la une contient vingt nouvelles
illustrees par Francine Mury; la premiere porte le titre du livre et
commence ainsi:

Richard, c'etaitson nom.
Profession, tueur. Le mouton principalement. Parfois la chevre,

exceptionnellement le cochon. Le chien de la maison, quand il avait ete

vieux et malade. Lesportees de chatons jugees inutiles.
On pourrait croire que tout est aussi noir dans la vie cle Richard.

Pardon! II cultive aussi son coin de paradis:
La nuit, refugie dans ses reves, Venvie le tenaillait, le stylo, le papier,

comme avant. Ll prenait alors la flute ramenee de lä-bas et conversait
avec la chouette qui nichait tout pres. Sa maniere ä lui de guerir un
moment.

La dualite des etres fascine Bernadette Richard. En quelques lignes,
elle a Part de decrire un personnage, d'evoquer son passe, quelque
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mystere. Töujours lourd, le passe dont les restes vous tiennent prison-
nier, toujours insolite, l'histoire de l'homme qui veut echapper ä sa
condition, et peut-etre exorciser la mort...

L'ecriture coloree, concise, puissante porte allegrement une reflexion
en profondeur. (ams)

NOTE:

RICHARD, B.: Du Sang ä la une, Moutier, Ed. de La Prevote, 1991.

LE SAC Ä PUCES

dAlice Heinzelmann

Alice Heinzmann, de Reconvilier, conserve des tas de papiers dans
ses tiroirs, papiers noircis d'une encre vive, eclectique, pleine d'hu-
mour. II a fallu que l'editeur Maurice Born use de toute sa force
persuasive pour que notre auteur se decide ä publier ses «puces». Ses

puces sont des mots, qui piquent parfois, enfermes soigneusement
dans un sac... Les void liberes.

Le livre annonce sans pretention qu'il s'agit d'histoires. Alice Heinzel-
mann raconte, partant d'un fait en soi banal; eile echafaude des bribes
de vie, des zestes d'imagination, un rien de morale, fignole son texte
qui, mine de passer son chemin litteraire, vous conduit ä reflechir.
Ainsi, vous saurez que porter atteinte ä la nature est criminel, ou que
les touristes sont des crabes.

Le lecteur lit, ne lache pas une minute ces vingt-quatre textes dont
plus d'un le renvoie ä son ego. Prenons l'histoire intitulee Tete d'af-
fiche-.

Un nom gisait par terre, au pied d'un panneau d'affichage. C'etait
fort peu enviable et des plus inconfortables. Mais personne n'en avait
cure, aussi le mondepoursuivait-il son bonhomme de chemin.

II gisait. Non qu'ilfüt tombe du panneau ou, qui seraitpire, qu'il eiit
donne dans celui-ci. Au contraire, notre nom, qui n'etait jamais monte
nulle part et ne pouvait par consequent pas en etre descendu, n'avait
qu'une ambition: se hisser sur le panneau. II avait remarquefort ä pro-
pos que mieux un nom est affiche, mieux son porteur s'en tire dans le
monde

Plus on lit, plus ga pique. Charmante demangeaison qui vous fait rire
aux eclats par moments. Sourire en tout cas. Et quand notre auteur s'at-
tendrit - si, cela lui arrive - on est tout chamboule. (ams)

NOTE:

HEINZELMANN, A.: Le Sac äpuces, Saint-Imier, Canevas, 1991.
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URS ANNEES ANGLAISES

d'Yvette Wagner-Berlincourt

Dans VAnthologie jurassienne (Societe jurassienne d'Emulation, 1964)

apparaissait le nom d'Yvette Wagner et ce mot: «N'a rien publie». On
lisait egalement qu'Yvette Wagner avait fait moisson d'un grand
nombre de prix ou recompenses litteraires. Auteur secret? Auteur dis-
cret en tout cas, qui n'a jamais quitte sa plume, qui tient depuis long-
temps une chronique dans un quotidien jurassien, sous un Pseudonyme.

Voici 1988. Sort de presse Car la servante etait rousse (Lausanne,
L'Aire) recueil de nouvelles salue par la critique pour ses qualites.

Au printemps 1991, Yvette Wagner signe Les Annees anglaises, un
roman, qui se deroule dans un manoir campagnard, delabre juste ce
qu'il faut, ou vivent d'etranges personnages, toques ä point. Une jeune
Suissesse entre ä leur service. Elle ira de surprises en suspense, accu-
see ä la fin d'un peche qu'elle n'a pas commis. Et eile fuira ce monde
bizarre.

N'en disons pas plus sur l'intrigue que la narratrice conduit de
maniere magistrale.

Nous nous attachons ä relever la belle imagination de l'auteur, son
sens du recit, les rebondissements de l'histoire, l'analyse des caracteres
et des situations tragi-comiques. Car le roman est dröle ä souhait clans

une atmosphere victorienne, surannee et parfaitement rendue.
Dans ces Annees anglaises, il faut surtout deguster le style: langue

classique et süperbe au ton mi-narquois, mi-serieux, tout en finesse, en
souplesse, tres clair et concis.

Surtout le style, avons-nous dit. Nous nous reprenons. L'histoire est
delicieuse, les sentiments qui l'animent tres varies (et variables), les
evenements qui se succedent sont deroutants... Alors? Eh bien! C'est
du grand art quand l'ecriture correspond de maniere on ne peut plus
adequate ä l'ambiance du moment, (ams)

NOTE:

WAGNER, Y.: Les annees anglaises, Lausanne, L'Aire, 1991.

LE RIRE DES PAKQUES

de Claudine Houriet

Ces dernieres annees, le monde litteraire jurassien (et romand) s'est
enrichi d'un auteur qu'on n'attendait pas. Claudine Houriet, de Trame-
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Ian, est connue comme artiste-peintre. En 1988, eile publie un premier
roman, Ressacs (Moutier, La Prevöte) bientöt suivi d'un deuxieme,
Saisons premieres (Lausanne, Luce Wilquin, 1989), puis d'un recueil de
nouvelles, Le rire des Parques.

Claudine Houriet s'adonne toujours ä ses deux activites creatrices de
predilection; elle a constamment en chantier des toiles et des livres,
passant des unes aux autres avec un egal bonheur. Si nous signalons
ici le travail de l'artiste peintre, c'est en raison du parallelisme evident
qui existe entre les deux demarches. Voici des livres ä l'ecriture subtile,
travaillee ä coups de petites touches colorees, construite comme un
tableau dans lequel entre largement la nature.

En litterature, Claudine Houriet aborde des themes que nous quali-
fions d'essentiellement feminins. Ses heroines - femmes entre deux
ages, meres que la vie bouscule, amoureuses ä la derive - renouent le
fil rompu du bonheur. Car il est fragile, l'etat de felicite; l'auteur le
depeint infiniment vulnerable mais aussi infiniment, longuement
reconstruit.

Le rire des Parques prend une tournure differente. Comme 1'annonce
le titre, on aperqoit que l'auteur prend un certain recul face aux evene-
ments: Claudine Houriet introduit une dimension nouvelle dans ses
recits, la derision. Certes, 1'etre humain court toujours apres le bonheur,
mais que celui-ci lui fasse faux bond, tant pis, il en rit. Quitte ä recom-
mencer la quete eternelle, quitte ä faire la nique aux Parques! Reste

que l'auteur tente de juguler le clestin, de brouiller des pistes trop bien
balisees. Qui gagnera ä ce jeu de la vie? Nous laissons au lecteur le
plaisir de la decouverte. (ams)

NOTE:

HOURIET, C.: Le rire des Parques, Lausanne, Luce Wilquin, 1991.

POIGNEE D'ESCARBILLES

de Benoite Crevoisier

A l'automne 1992 pamt le premier livre de Benoite Crevoisier: Poi-
gnee d'escarbilles. D'emblee la presse romande - qui n'accorde que
peu cl'attention ä nos auteurs jurassiens - a reserve ä cet ouvrage un
accueil dithyrambique. Il s'agit d'un recit et d'une reflexion autobiogra-
phiques traites ä la premiere personne, une prouesse dans un lieu oü
tout le monde se connait et reconnait l'institutrice du village — l'auteur.

Elle a lutte contre des malheurs, de ceux qu'on deguise generale-
ment car ils devoilent abruptement des pans de la vie intime. Enfance
rurale et dure, mariage rate, amants insaisissables, vie professionnelle
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exigeante car la maitresse remet constamment en question son ensei-

gnement, son comportement. Voici done un de ces rares livres-verites
petris du souci de bien faire, d'un esprit libre, d'un allant de battante
meles aux paysages du Haut-Plateau, ä Pair vif, aux hivers sans fin, ä

l'ecriture.
Mais cette femme «carree, massive» ne geint pas. Elle tisse au long

des pages des morceaux de souvenirs qui ressemblent ä ses «torchons»

- de petits tissages. Benoite Crevoisier nous emmene allegrement sur
ses chemins, passant par des details afin de nous conduire ä l'essentiel:

conquete de soi et quete d'absolu tres particuliere:
J'avais auec Dieu une epicene originale, hors catechisme, non cano-

nique.
Elle va, conjurant la solitude, exorcisant ses miseres, d'une ecriture

serree et percutante, par courts chapitres, reconstruire son monde. On
lit sans repit cette Poignee d'escarbilles dont les petites lumieres eclai-
rent la nuit des humiliations ä la maniere de l'esperance que cultive
une narratrice hors du commun. (ams)

NOTE:

CREVOISIER, B.: Poignee d'escarbilles, Dole et Lausanne, Canevas et l'Aire,
1992.'

Anne-Marie Steullet (Montier), journaliste, collabore aux editions de
la Prevote.

MaximeJeanbourquin est enseignant ä l'Ecole secondaire de Saigne-
legier.

218


	Petite chronique littéraire

